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L’orthographe, c’est (aussi) de la politique » (5/6). Le choix des mots, et même de leur simple 

graphie, prend parfois une importance insoupçonnée. La question de la féminisation des noms de 

métier allume des passions.le 1er août 

 

LE secrétaire perpétuel de l’Académie française Hélène Carrère d’Encausse est mortE en août 2023. 

Première femme à occuper cette position prestigieuse, l’historienne tenait pourtant au masculin, et 

avait insisté sur ce point dès sa nomination, en 1999. « Elle a souligné que cette élection était 

“importante pour les femmes", écrivait alors Le Monde, mais a décidé qu’elle se ferait appeler 

“madame le secrétaire perpétuel”. » 

« La secrétaire », au féminin, renvoyait-elle dans son esprit, comme dans celui de nombre de ses 

contemporains, à une fonction subalterne… et typiquement féminine ? Dans la plupart des 

entreprises du XXIe siècle, d’ailleurs, les secrétaires ont disparu au profit d’assistantes qui 

remplissent peu ou prou les mêmes fonctions, sous une appellation différente, débarrassée de son 

parfum péjoratif. 

 

Une langue vivante est une langue qui évolue, c’est même ce qui la caractérise. Les Françaises ont 

pris, depuis la seconde guerre mondiale, une place croissante dans la vie économique. La 

féminisation, en particulier celle des noms de métier et de fonction, est le chantier – encore en 

cours – qui a le plus profondément bouleversé le français ces dernières décennies. Mêlant langage, 

politique et société, cette féminisation allume des passions. Faut-il dire : « J’aime cet auteur », 

« cette auteure » ou « cette autrice » ? « Nous accueillons madame le ministre » ou « madame la 

ministre » ?… 

 

Méli-mélo 

Edith Cresson, qui fut la première Française, en 1991, à devenir première ministre, ne s’est jamais 

entendue appeler que « le premier ministre ». Le Monde du 8 février 1992 cite ainsi, dans un 

troublant méli-mélo féminin-masculin, un député « séduit par l’intervention du premier ministre : 

“Elle a été vraiment mobilisatrice pour la gauche (…), un vrai chef de campagne” »… A l’évidence, 

le français ne prévoyait pas qu’une femme assume un jour les fonctions de premier ministre… ou 

qu’elle puisse être cheffe de quoi que ce soit. Le linguiste Bernard Cerquiglini a publié au Seuil, 

en 2018, un ouvrage intitulé Le ministre est enceinte, dont le titre dit à lui seul combien il était 

urgent que le vocabulaire rattrape l’évolution de la société. D’autant que les fonctions prestigieuses 

n’étaient pas les seules à manquer de féminin. « Prédécesseur », « chauffeur », « acquéreur », par 

exemple, étaient considérés comme des noms masculins (« cette femme, qui fut mon prédécesseur 

au volant de ce semi-remorque, est un excellent chauffeur »). 

En 2018, le service Correction du Monde a proposé une liste de termes féminins qui n’existaient pas 

dans la plupart des dictionnaires. Nous écririons aujourd’hui : « Cette femme, qui fut ma 

prédécesseure au volant de ce semi-remorque, est une excellente chauffeuse. » Le Petit Larousse 

2026 continue de qualifier « prédécesseur » et « chauffeur » de « noms masculins ». Le Petit Robert 

admet les féminisations. Le Monde avait adopté « première ministre » dès 2011, mais ce n’est que 

dans les années 2020 qu’il a opté pour « une cheffe » (après s’être un temps arrêté à « une chef »). 

Depuis 2018 également, ne lui en déplaise, LA secrétaire perpétuelle de l’Académie française était 

évoquée… au féminin. 


